La Peau de chagrin

I)Signification du titre de l’œuvre :
           La peau est une métaphore de la vie où chacun doit choisir entre une existence longue et sans intérêt ou bien une vie intense et brève. Allégorie de la vie et des désirs éphémères.
           Le chagrin désigne une peau d'onagre autrefois utilisée pour la reliure des livres. Désormais, on utilise une peau de chèvre.

            Raphaël n'attend plus rien de la vie. Ayant perdu son dernier Napoléon au jeu, malheureux en amour, il s'apprête à se suicider en se jetant dans la Seine. Avant de commettre son geste, il entre dans la boutique d'un antiquaire. Celui-ci lui offre une peau de chagrin sur laquelle est écrit : 

« Si tu me possèdes, tu possèderas tout. Mais ta vie m'appartiendra. Dieu l'a voulu ainsi. Désire, et tes désirs seront accomplis. Mais règle tes souhaits sur ta vie. Elle est là. À chaque vouloir je décroîtrai comme tes jours. Me veux-tu? Prends. Dieu t'exaucera. Soit ! »

L’antiquaire lui cède, non sans l’avoir mis en garde sur ses pouvoirs sulfureux. « Je veux un dîner royalement splendide », tel est le premier souhait du héros. Le passage étudié est donc ce premier vœu exaucé en un banquet donné par un banquier et auquel le convient trois de ses amis. 

 Cet objet magique exauce tous les voeux de son propriétaire. En revanche, elle rétrécit à chaque souhait. Quand elle disparaîtra, l'homme mourra. Raphaël souhaite la richesse: il hérite d'un oncle lointain, la peau rétrécit, la prédiction se réalise. Le jeune homme effrayé s'enferme chez lui et s'efforce de ne plus rien souhaiter, chaque désir le rapprochant de la mort. S'en suit alors une terrible descente aux enfers.

« La peau de chagrin » est aussi le symbole des vanités humaines, des ambitions qui se réduisent avec l'âge, et représente aussi le destin, la fragilité auxquels l'homme ne peut échapper.

              Le jeune homme accepte ce pacte diabolique, sans bien mesurer les mises en garde de l'antiquaire. Dans un premier temps, Raphaël ne se préoccupe pas de cet avertissement et se lance dans des folies. Il devient immensément riche, mène grand train, connaît la gloire et les succès mondains. La Peau lui procure l’énorme héritage d’un oncle et l’amour de Pauline, sa jeune voisine. Mais très vite le jeune homme passionné qui envisageait de produire une grande œuvre (La Théorie de la volonté), devient un être prématurément vieilli, dévoré par une maladie que ni les plus savants médecins, ni les cures dans des villes d’eau ne peuvent sauver. Prenant conscience de l’inexorable rétrécissement de la peau, et du temps qui lui est compté, il en vient à vivre en reclus, espérant éviter toute occasion de formuler quelque vœu que ce soit. Sa survie devenant sa seule préoccupation, il constate, que bien que doté d’un pouvoir extraordinaire, il n’en a rien fait, et il meurt rongé d’amertume, foudroyé par un dernier désir.

Le caractère divin de la peau est pleinement assumé par le narrateur, puisque c’est dans un contexte parfaitement réaliste que ce prodige a eu lieu.

           La peau de chagrin est définit comme « le roman du désenchantement. » Le désenchantement se fait sentir dans la description du banquet où les convives sont « les jeunes gens les plus remarquables de Paris » dans la débauche, on rejoigne ainsi l’expression de la jeunesse doulourese. . La violence de l’orgie et des paroles traduit le désarroi d’une génération partagée entre joie factice et une douleur cachée. Le décor luxueux, fastidieux, spectaculaire de cette soirée est lieu du paraître et du règne de l’or. Ce sont justement les caractéristiques applicables à la société de l’époque où le libéralisme triomphe. On y trouve également l’image d’une société où les différentes idéologies s’affirment dans un brouhaha chaotique où personne n’écoute l’autre. Ainsi Raphaël plonge dans les réflexions et le bilan de son passé. Cette position qu’il adopte pendant le banquet est également celle qu ‘il adopte dans sa vie en société telle que Balzac le décrit. La critique de la société et le désenchantement surgissent plutôt dans la focalisation externe de la bouche du narrateur même, et le sens figuré du texte est ainsi explicité, accentué.

            L'épisode de la consultation de Valentin par trois médecins, représentant caricaturalement les trois courants de pensée médicale, savoir de la conception de la vitalité - matérialiste, spiritualiste, éclectique - résonne avec le thème de la vie consumée dans la pensée.
         La Peau de Chagrin introduit l’identité du personnage dont on ne va connaître l’histoire personnelle que pendant sa confession à son ami Emile. D’ailleurs, la peau qui donne chair, substance, identité au personnage inconnu, qui le laisse confronté à une méditation sur sa vie antérieure (vie d’avant la possession de la peau) c’est aussi elle qui met terme à ses jours. Nous pouvons dire que la vie du personnage principal dans son identité en tant que Raphaël Valentin est représentée par cette peau de chagrin. Le dénouement de la fin est du également à l’épuisement de la Peau. Raphaël est ainsi détourné du suicide grâce à ce talisman qui permet que l’histoire se poursuive.
Outre sa fonction narrative, La peau de chagrin, c’est l’objet surnaturel, l’objet magique qui fait naître le fantastique. . Le texte s’imprègne du fantastique également à travers une atmosphère orientale, un érotisme diffus, des personnages alanguis dans des décors enchanteurs.

         Les caractères physiques de cet objet sont extraordinaires ; extrêmement résistant, lumineux « comme une petite comète » et ayant le pouvoir d’exaucer les vœux de son possesseur contre ses jours, son origine est énigmatique (effectivement même pour Balzac qui laisse une illustration en lettres arabes pour l’inscription dite en sanskrit) Elle crée une sorte de dépendance et d’une façon analogue à l’émergence de l’identité de Raphaël à l’issue du pacte, la peau, elle aussi, passe d’un état inanimé à un état animé ; morceau de cuir raide, voire métallique devient souple, change d’aspect physique, d’ailleurs elle ne cessera de décroître proportionnellement aux vœux de Raphaël et inversement proportionnel à la longueur de sa vie. Le caractère maléfique de la peau ne s’affirme qu’à partir de ce moment-là. La peau désignant à la fois l’épiderme humain et la dépouille de certains animaux, elle connote à la fois la vie et la mort. La vie pleinement vécue en suivant les désirs et les pulsions n’est qu’une mort ralentie. Mais pour survivre il faut renoncer à tous les désirs, toutes les aspirations et sombrer dans une sorte d’inertie ce qui serait la négation même de la vie. Voilà le dilemme que pose la peau de chagrin à son possesseur.

la peau doit représenter « Le pouvoir et Le Vouloir réunis », perspective proposée par Balzac à travers les paroles du vieil antiquaire. « Là sont vos idées sociales, vos désirs excessifs, vos intempérances, vos joies qui tuent, vos douleurs qui font trop vivre car le mal n’est peut-être qu’un violent plaisir »

L'œuvre se présente comme un triptyque, en trois parties égales, savamment pondérées. Celui-ci s'ouvre sur un cadre tragique, le personnage, un inconnu, est au bord du suicide, puis il se voit offrir un talisman magique, une peau de chagrin qui réalise tous les souhaits du possesseur dont l'espérance de vie est symbolisée par la surface de la peau qui se réduit au gré des désirs. L'espoir renaît, et la première partie (Le talisman) se conclut par une agape, un banquet fastueux, lieu de profusion même d'excès. Le héros, Raphaël de Valentin, emporté par le vin dans une orgie de paroles, raconte ses jeunes années, son ambition et surtout ses amours déchirantes pour la comtesse Fœdora, La femme sans cœur, tandis qu'il se refuse à aimer Pauline, jeune fille sans beaucoup de moyens à qui il donne des leçons. La seconde partie est ce monologue romantique, achevée par l'accomplissement du premier grand souhait de Raphaël, qui permet d'arriver à la troisième partie, L'agonie, la chute fatale du personnage
II) Sujet :
La Peau de chagrin développe une réflexion  sur la condition humaine et l’étude des mœurs de la société.

III)Synopsis :
Première partie : Le Talisman

Un après-midi d'octobre 1830, un jeune inconnu pénètre dans une maison de jeu, située dans les jardins du Palais Royal, à Paris. Le jeune homme vient jouer sa dernière pièce d'or. Il perd et décide d’en finir avec la vie. Il longe la Seine. Se noyer en plein jour le rebute. Il préfère attendre la nuit pour rendre son suicide plus mystérieux. Il admire une jeune femme, riche et belle, qui disparaît dans son superbe équipage. Il souhaite conserver « cette dernière image du luxe et de l'élégance ».
L'inconnu marche  quai Voltaire et entre dans un magasin d'antiquités. Il souhaite attendre  la nuit et décide pour passer le temps de marchander quelque objet d'art. Lorsque surgit l’antiquaire, personnage énigmatique, le jeune homme finit par avouer ses intentions et sa volonté d'en finir avec la vie. Le vieil homme lui montre alors « une peau de chagrin »  ayant le pouvoir d’exaucer tous les vœux de son propriétaire : «  Si tu me possèdes, tu possèderas tout, mais ta vie m'appartiendra ». Le vieillard met en garde le jeune homme : chaque désir exaucé fera diminuer la taille de cette peau, symbole de sa vie  : « Le cercle de vos jours, figuré par cette Peau, se resserrera suivant la force et le nombre de vos souhaits, depuis le plus léger jusqu'au plus exorbitant ». Le jeune homme accepte ce pacte diabolique, sans bien mesurer les mises en garde de l'antiquaire.

En sortant de chez l'antiquaire, le jeune inconnu rencontre par hasard trois de ses amis qui justement étaient à sa recherche. Nous découvrons l’identité du jeune homme qui a pour nom Raphaël de Valentin. Ses amis lui indiquent qu’ils  se rendent chez un banquier qui a décidé de fonder un nouveau journal. Suite à la révolution de juillet 1830, ils souhaitent que ce journal puisse  tout à la fois satisfaire les mécontents tout en préservant les intérêts de la grande bourgeoisie. Les jeunes gens ont bien conscience de perdre leurs illusions. Mais ils évoquent cette compromission avec ironie et cynisme.  Raphaël de Valentin se verrait bien diriger ce journal.

Lors du banquet chez le banquier Taillefer, qui habite un hôtel particulier luxueux, le vin coule à flot. Grisés par l’alcool, les convives échangent des propos d’une rare vacuité. Raphaël côtoie un groupe de courtisanes et engage la conversation avec deux d’entre elles : Aquilina et Euphrasia. Ces deux courtisanes dénoncent l’asservissement auquel la femme est soumise dans la société moderne. Elles indiquent toutes deux à  Raphaël leur volonté de s'imposer dans la société par leur beauté. Après ce repas luxueux, l’orgie bat son plein parmi les convives. A la fin de la soirée, Emile Blondet, l’un de ses amis presse Raphaël d’exposer les raisons qui l’ont poussé à vouloir  se suicider. Raphaël entreprend alors de raconter sa vie.

Deuxième partie : La femme sans cœur

Raphaël commence alors  le récit de ses années d’enfance et  de collège. Sa mère est morte alors qu’il était très jeune. Il présente son père  comme un être autoritaire et froid qui a pour ambition que son fils fasse son droit, devienne un homme d'État afin de défendre l'honneur de la famille. Il souhaite aussi que son fils  puisse racheter des terres qu’il avait acquises à l'étranger sous l'Empire et que contestent maintenant ces pays redevenus souverains. Mais les créanciers exercent une sinistre pression. Ils obligent Raphaël à vendre les biens qu’il avait hérités de sa mère. Il ne peut sauver que l’île sur la Loire où est enterrée sa mère. En 1826  son père meurt «  de chagrin ».

Raphaël rêve alors d’une grande destinée. Persuadé de son génie, il décide de vivre pauvrement et de se consacrer à écrire l’œuvre dont il rêve. Il s’installe dès l’automne 1826 dans une modeste chambre d’un humble hôtel du quartier latin. Il se lie d’amitié avec Mme Gaudin, la gérante de l’hôtel, et Pauline, sa fille.

Fin 1829, il rencontre Rastignac. Celui ci lui fait découvrir la luxueuse société parisienne et le dissuade de travailler. Ce n’est pas ainsi lui dit-il qu’il réussira. Mieux vaut au contraire intriguer et bénéficier de protecteurs fortunés. Rastignac lui  présente la comtesse Foedora, une jeune femme qui fascine le tout Paris tant elle est riche et belle.  Elle a un parfum mystérieux car nul ne connaît vraiment son histoire. Elle a également la réputation de n’avoir aucun amant.

Raphaël est fasciné par la beauté et l’élégance de Foedora. Malgré la précarité de sa situation,  il tente de la séduire et en tombe follement amoureux. Mais Foedora ne lui témoigne que de l’indifférence. Elle a à son égard une attitude glaciale. Terriblement affecté par cet échec sentimental, Raphaël mène alors  une vie de débauche. Il est très vite criblé de dettes et menacé par des huissiers.

A la fin de son récit, Raphaël songe à « la peau de chagrin » et fait le vœu de disposer d’une énorme somme d’argent. Il apprend le lendemain qu’il hérite d’un riche oncle. Mais la peau de chagrin rétrécit.

Troisième partie : L’agonie

Fin 1830. Raphaël, devenu très riche, habite dans un superbe hôtel particuliers rue de Varenne. Conscient de la fragilité de sa situation, il vit reclus et s’arrange pour ne plus rien désirer. Un jour, pourtant, il accepte de recevoir Porriquet , l’un de ses anciens professeurs. Ce dernier vient de perdre son emploi de professeur et sollicite l’aide de son ancien élève. Spontanément, sans y prêter attention, Raphaël émet le vœu que son ancien professeur retrouve vite un emploi. De nouveau « la peau de chagrin » rétrécit.   

Ce soir-là, Raphaël se rend au théâtre des Italiens. Il aperçoit Pauline  qui est devenue immensément riche. Les deux jeunes gens expriment leur amour mutuel et font le vœu de se marier. « La peau de chagrin »  diminue fatalement. Pour échapper au sortilège de ce talisman, Raphaël le jette d’abord au fond d'un puits. Mais, en février 1831,  l’un des jardiniers retrouve la peau et l’apporte à Raphaël. Elle ne mesure plus que «  six pouces carrés de superficie ». Raphaël, essaye alors de s’adresser à des savants pour stopper l’inexorable rétrécissement de cette Peau. En vain. Le jeune homme se réfugie alors à Aix-les-Bains puis au Mont d’Or. Il est très affaibli et mène une vie végétative. De retour à Paris,   il retrouve Pauline et lui confie le terrible secret de « la peau de chagrin ». Il est pris d’un dernier désir de posséder la jeune fille. Pauline comprend que cette ultime tentation va tuer Raphaël. Elle souhaite alors se suicider pour permettre au jeune homme d'en réchapper. Mais Raphaël la rattrape, l’étreint et meurt sur son sein.

Epilogue

L'épilogue se présente comme un dialogue entre le narrateur et le lecteur. Ce dernier demande des nouvelles de Pauline et le narrateur lui suggère qu'elle n'est en fait que l'incarnation du désir amoureux.
En ce qui concerne Foedora, "elle était hier aux Bouffons, elle ira ce soir à l'opéra, elle est partout, c'est, si vous voulez, la Société".

IV)Les personnages :

On peut observer dans cette œuvre , trois personnages qui se distinguent des autres :

- Raphaël de Valentin

Raphaël est un prénom masculin qui provient de l'hébreu. Le nom est composé de rapha, guérir et El, Dieu, Dieu guérit. Valentin est un prénom aussi utilisé comme patronyme, d'origine latine, de Valens qui signifie vigoureux, plein de force. 

Référence au peintre et architecte italien de la Renaissance ,Raffaello Sanzio qui peignit le Christ en 1507.

Les trois parties du roman, qui sont : « Le Talisman », «  La femme sans cœur » et « L’agonie », nous exposent la vie de Raphaël de Valentin. Son adolescence et le contexte familial dans lequel il vécut, sont présentés dans la deuxième partie. La personnalité de Raphaël nous apparaît par petites touches, sa véritable identité n’apparaissant qu’au fil des pages. Nous ne savons rien des dix-sept premières années de la vie de Raphaël, car il juge lui-même que ce passage de sa vie est inintéressant, banal, et sans intérêt pour l’histoire. Raphaël, fils unique et orphelin de sa mère très jeune, est éduqué par un père sévère, qui souhaite que son fils fasse des études de droit pour, dit-il, sauver l’honneur de la famille. Voici ce que dit Raphaël de sa propre éducation : « Ainsi, jusqu’à vingt et un ans, j’ai été courbé sous un despotisme aussi froid que celui d’une règle monacale. Je redoutais mon père bien plus que nous ne craignons naguère nos maîtres d’études. »
            Le marquis Raphaël de Valentin, «jeune homme» aux «cheveux blonds» bouclés,  présente un aspect sinistre et un physique dégradé. Aux premiers abords, il s’agit  d’un homme fatigué et mystérieux. 

« Au premier coup d’œil les joueurs lurent sur le visage du novice quelques horribles mystères, ses jeunes traits étaient empreints d’une grâce nébuleuse, son regard attestait des efforts trahis, mille espérances trompées ! La morne impassibilité du suicide donné à ce front une pâleur mate et maladive, un sourire amère dessinait de léger plis dans les coin de la bouche, […] » « Quelques secrets génies  scintillaient au fond de ses yeux voilés peut-être par les fatigues du plaisirs. Etait-ce la débauche qui marquait de son sale cachet cette noble figure jadis pure et brûlante, maintenant dégradé. » 

Le père de Raphaël est issu d’une famille de petite bourgeoisie auvergnate. Il vint a Paris pour acquérir un rang social, et est parvenu sans grand appui a prendre position au cœur du pouvoir. Mais les bouleversements politiques qui secouent alors la France, le font tour a tour passer du haut au bas de l’échelle sociale, et, réciproquement. Sans la fortune de sa femme, il aurait été ruiné.

            Raphaël, jusqu’à sa majorité, n’a pu jouir des plaisirs de la vie, n’ayant ni argent de poche, ni autorisation de sortir. Son père, pour son bien, le soumet a un joug continuel, je cite : 

« figure-toi l’imagination la plus vagabonde, le cœur le plus amoureux, l’âme la plus tendre, l’esprit le plus poétique, sans cesse en présence de l’homme le plus caillouteux, le plus atrabilaire, le plus froid du monde ; enfin, marie une jeune fille a un squelette et tu comprendras l’existence dont les scènes curieuses ne peuvent que t’être dites : projets de fuites évanouis à l’aspect de mon père, désespoirs calmés par le sommeil, désirs comprimés, sombres mélancolies dissipées par la musique. J’exhalaismon malheur en mélodies. Beethoven ou Mozart furent souvent mes discrets confidents. » 

         Mais, par ailleurs, Raphaël aime son père et nous le fait savoir.

          A vingt et un ans, Raphaël est désormais considéré par son père comme une personne responsable et digne de confiance. Monsieur de Valentin initie alors son fils aux malheurs qui l’accablent, et espère de lui une solution a ses problèmes. Mais Raphaël, impuissant, ne parvient à rien. En 1826, le père de Raphaël meurt, laissant son fils dans la misère.

Ainsi, Raphaël pendant ses vingt-deux premières années vécut dans l’obéissance, le travail, la discipline, sans connaître les vrais plaisirs de la vie, ses réalités et ses joies.

Car ce n’est qu’à la mort de son père que Raphaël débute réellement sa vie, perdant alors toutes ses illusions passées. Il dit : « Pendant l’année ou je fus jeté par mon père dans le tourbillon de la société, j’y vins avec un cœur neuf, avec une âme fraiche. »
            Raphaël, sans titre de noblesse, sans rang dans la société, entame une nouvelle vie, de misère et d’études tout d’abord, de luxe et de décadence ensuite.
Les désirs de Raphaël sont en fait intimement liés a son éducation. Voici ce que Raphaël dit a son ami Emile : « Comment pourras-tu concevoir mes sentiments si je ne te raconte pas les faits imperceptibles qui influèrent sur mon âme, la façonnèrent à la crainte et me laissèrent longtemps dans la naïveté primitive du jeune homme ? ». Raphaël, adolescent, fut conditionné par son père. Tout ce qui ne touchait pas aux études lui était interdit. A la mort de son père il se retrouve enfin libre de ses gestes et de ses désirs. Raphaël vécut pendant près de vingt-deux années sans connaître le réel sens du mot plaisir. Vivant toujours dans l’interdit, il ne rêve que de transgresser la loi paternelle, cependant, trop sage pour exécuter ses « plans », il ne fait rien. Mais au décès de son père, Raphaël se retrouve sans un sous, sans rang dans la société. Il se donne alors trois ans pour écrire le livre de sa vie et devenir riche et célèbre.

            Etre riche et reconnu, voila un des souhaits les plus fervents du jeune héros.

            Mais un jour, il fait la connaissance de Rastignac et de Foedora ; Raphaël tombe amoureux de la belle comtesse : C’est le début de sa chute. Il ne souhaite plus qu’une chose : avoir Foedora pour lui seul, chose impossible car c’est une femme froide et qui considère les hommes comme des jouets. Raphaël pour l’instant, a donc vu ses rêves les plus chers s’évaporer. C’est alors qu’il scelle le pacte de la Peau de Chagrin. Il peut désormais aspirer à tout. Très vite, il ne résiste pas à la tentation de voir ses rêves se réaliser, et devient bientôt un homme très riche. Pourtant Raphaël n’est pas plus heureux : le terrible sort de la Peau de Chagrin commence a se réaliser et Raphaël voit sa vie diminuer de jour en jour. Riche et marié à Pauline, il ne désire plus qu’une chose : vivre.

Au fur et a mesure que le roman progresse, les désirs de Raphaël évoluent. Souhaitant tout d’abord être riche et reconnu, par la suite, il ne veut qu’être aimé de Foedora. Il n’abandonnera pourtant pas son rêve de luxe, et, grâce à la peau de Chagrin, il mourra très riche, mais malheureux.

Du point de vue de son portrait moral Raphaël connaît une évolution :

            Le personnage de Raphaël est, au commencement du roman, un homme découragé et ne souhaitant plus vivre, alors qu’après avoir pris possession de la peau de chagrin, son état d’esprit a changé, il veut maintenant mener une vie de plaisir accompagné d’excès. A la fin du roman, il est détruit intérieurement par la Peau de chagrin et décide de luter pour survivre en se privant de tous désirs, mais sans y parvenir.

             Balzac écrivant : «Pour juger un homme, au moins faut-il être dans le secret de sa pensée, de ses malheurs, de ses émotions.» nous fait pénétrer dans l’âme du personnage auquel il imprime une évolution significative. Raphaël est d'abord un jeune homme anonyme, non sans jeux de mots sur un nom que le lecteur ne connaît pas encore : c'est la figure assez traditionnelle du «jeune désespéré». Il est doté ensuite, de manière plus habituelle au réalisme balzacien, d'une histoire précise et détaillée. Il y a dans son récit d'importants éléments autobiographiques : la jeunesse, les rêves d'avenir, la vocation littéraire, et on peut le comparer à d’autres jeunes héros balzaciens : Rastignac (“Le père Goriot”, “La maison Nucingen”), Lucien de Rubempré (“Illusions perdues”, “Splendeurs et misères des courtisanes”).

               Balzac semble défendre avec lui l'idée d'une prédestination, que le talisman de la peau de chagrin viendrait seulement matérialiser et rendre romanesque. Ainsi Raphaël paraît possédé, au prix de sa vie, par l'appétit de jouissance. Son orgueil le pousse aux paris impossibles. La conquête de Fœdora est présentée comme une dernière loterie et il échangerait son amour contre sa propre vie. À la fin de son récit, il se reconnaît une «destinée de suicide» et va jouer sa vie à la roulette.

           Tous ces caractères sont indépendants de la possession de la peau de chagrin. Mais Balzac fait de lui à la fois un personnage de roman traditionnel et un symbole de la destinée de l’être humain
            Raphaël fut éduqué très sévèrement par son père. Aussi sa conception de l’amour et des femmes découle directement de son éducation. Adolescent, Raphaël a déjà une image particulière des femmes :  « Une maıtresse ! C´était pour moi l’indépendance. »

               Plus tard, lorsqu’il ne vit que de ses maigres rentes, a l’hotel Saint-Quentin, il noie ses désirs dans l´étude, mais n’oublie pas pour autant les femmes ; voici ce qu’il dit : « Et la femme  était cependant ma seule chimère, une chimère que je caressais et qui me fuyait toujours ! »

             Raphaël a cependant des idées très arrêtées sur sa conception de la femme Idéale : « Une femme aristocratique et son sourire fin, la distinction de ses manières et son respect d’elle-même  m’enchantent ; quand elle met une barrière entre elle et le monde, elle flatte en moi toutes les vanités, qui sont la moitié de l’amour (…) Pour avoir les facons d ’une princesse, une femme doit être riche. »
- Pauline

Pauline est un prénom féminin, dérivée du latin paulus (petit) et de Paule.

Elle est d’une beauté foudroyante qui attire la passion des hommes avec un physique presque « divin ». Pauline, modèle de tendresse, de droiture, de fidélité, d'enfant devient femme, est vivante et dynamique
« Sa blanche figure en recevait toute la lumière ; il fallait être subjugué par une bien terrible passion pour ne pas admirer ses mains transparentes et roses, l’idéal de sa tête et sa virginale attitude. »

Son rang social est un facteur pour séduire Raphaël. Au début de l’histoire, sa pauvreté est une barrière et un fardeau pour séduire Raphaël qui n’est alors peu intéressé. Aussi, tant que Pauline est pauvre, il ne peut se résoudre a l’ épouser.

Raphaël dît :

« Pour avoir les façons d’une princesse, une femme doit être riche. En présence de mes romanesques fantaisies fantaisies, qu’était Pauline ? Pouvait-elle me vendre des nuits qui coûtent la vie, un amour qui tue et met en jeu toutes les facultés humaines ? Nous ne mourrons guère pour de pauvres petites filles qui se donnent ! [...] Combien de fois n’ai-je pas vêtu de satin les pieds mignons de Pauline, emprisonné sa taille svelte comme un jeune peuplier dans une robe de gaze, jeté sur son sein une légère écharpe en lui faisant fouler les tapis de son hôtel en la conduisant à une voiture élégante ? Je l’eusse adorée ainsi [...] » 
Socialement pauline connaît une évolution car elle devient riche. Par conséquent, elle attire le regard et l’admiration des autres et parvient à séduire Raphaël au début du chapitre « L’Agonie ».(l’opéra)

« A l’ouverture du second acte, une femme vint se placer près de Raphaël, dans une loge qui jusqu’alors était restée vide. Le parterre entier laissa échapper un urmure d’admiration. Cette mer de faces humaines agita ses lames intelligentes et tous les yeux regardèrent l’inconnue. Jeunes et vieux firent un tumulte si prolongé que, pendant le lever du rideau, les musiciens de l’orchestre se tournèrent d’abord pour réclamer le silence ; mais ils s’unirent aux applaudissements et en accrurent les confuses rumeurs. »

« Puis il vit Emile, qui, debout à l’orchestre, semblait lui dire : - Mais regarde donc la belle créature qui est près de toi ! Enfin Rastignac, assis près de madame de Nugincen et de sa fille, tortillait ses gants comme un homme au désespoir d’être enchaîné là, sans pouvoir aller près de la divine inconnue
Elle fait preuve d’une bonne moralité et gentillesse candide, car à  la fin, elle tente de se suicider pour sauver la vie de Raphaël.

«  Le lendemain, Pauline vint me voir au moment où je sortais pour aller louer une loge. – « Vous n’avez peut-être pas assez de dix francs, me dit en rougissant cette bonne et aimable fille, ma mère m’a chargée de vous offrir cet argent. Prenez, prenez ! » Elle jeta trois écus sur ma table [...] »


« Pauline avait vainement tenté de se déchirer le sein, et pour se donner une prompte mort, elle cherchait à s’étrangler avec son châle. – « Si je meurs, il vivra ! » disait-elle en tâchant vainement de serrer le noeud. » 

- Foedora
Étymologie : C'est la version slave de Théodora, féminin de Théodore. 

Théodora jouit d'une grande réputation dans l'Europe de tradition orthodoxe. Ce fut le nom de plusieurs impératrices d'Orient ; l'une d'entre elles, au IXe siècle, rétablit le culte des icônes à la mort de son mari, l'empereur Théophile, qui l'avait interdit. Cette initiative lui valut la reconnaissance de la part de son peuple et explique en partie la diffusion de son prénom en Russie et dans les Balkans. On recense plusieurs saintes Théodora. La plus populaire est l'héroïne d'une touchante légende. C'était une jeune chrétienne d'Alexandrie ; au cours de la persécution entreprise sur l'ordre de l'empereur Dioclétien, elle fut enfermée dans une maison de prostitution. L'un de ses amis, Didyme, déguisé en officier, vint la rejoindre et lui passa son uniforme pour s'enfuir. Théodora se retrouva libre mais Didyme fut arrêté et condamné à mort. La jeune fille ne le supporta pas et vint se livrer pour partager le martyr de son sauveur. 

           Fœdora est la femme ravissante et sans coeur, la femme fatale qui s’exprime sur la passion avec le sang-froid d’un notaire, qui provoque les désirs des hommes sans les satisfaire, nul n’ayant pu faire sa conquête et qui ne compte plus ses victimes, une sorte de Célimène qui ne s’est donnée à aucun de ses amis pour les garder tous. Elle paraît statique, immuable, inchangée de la première rencontre à la dernière, mais Raphaël ne réussit pas à percer son mystère.
              Quant à l’incarnation de la Société par Foedora comme l’indique l’ultime ajout de l’Epilogue, c’est au sens littéral la maîtresse de maison qui reçoit et exhibe dans sa frigidité, c’est aussi la représentante de la vie parisienne, de la comédie humaine. Si on emprunte les mots de Raphaël, qui « sortit foudroyé par la logique de ce luxe, de cette femme, de ce monde », nous remarquerons que sa dimension allégorique n’est pas seulement évoquée dans l’Epilogue mais dès la description des premières impressions de Raphaël. Déjà ce prénom étrange attribué à la femme-société, même si c’est une princesse russe, mérite une attention particulière sur son origine étymologique, même Raphaël est avant tout fasciné par ce nom singulier et y voit le « symbole de tous ses désirs et le thème de sa vie » En effet, Foedus en latin signifie le pacte, le pacte dans le contexte du livre avec la force diabolique de la peau de chagrin. Foedora peut être également décomposé en syllabes sonores ce qui nous donnerait, « fée » ou « feu » suivi d’un complément du nom « d’or ». Les valeurs de Foedora sot justement celles de la société : l’argent, l’or, le confort et le plaisir superficiels, le bien-être matériel. Elle voit le monde « à travers un prisme qui teint en or les hommes et les choses. » Elle dissimule sous sa beauté de statue une frigidité, une indifférence aux élans amoureux, elle est dépourvue de toute dimension maternelle. Sous cette apparence de femme séduisante, juste comme le festin somptueux à la surface et hideux au fond, c’est une femme sans cœur, type d’une société sans cœur. Comme la Société, lieu par excellence du paraître, elle n’existe que par son paraître faussement brillant, sans dimension profonde, peut être une dimension énigmatique qui ajoute à son charme trompeur. « elle est partout » mais son lieu de prédilection ou le lieu qui lui convient le plus c’est l’Opéra, lieu des spectacles fascinants, mais surtout lieu où elle est au centre des regards : telle une actrice en constante auto-contemplation, indifférente aux regards et aux propos d’autrui, indifférente à toute élévation spirituelle.
Feodora fait preuve d’aucunes sensibilités envers Raphaël qui lui avoue tous ses sentiments lors de leur rencontre. 


 « Monsieur, dit-elle en rougissant ; mais après ce premier mouvement donné à la pudeur que doit posséder toute femme, même la plus insensible, elle me jeta un regard méprisant et me dit : Vous avez dû avoir bien froid ! [...] Si cette promesse peut vous consoler, dit-elle en riant, je puis vous assurer que je n’appartiendrai à personne. »

De même elle fait preuve d’une mauvaise moralité en disant que, selon elle, les hommes n’ont aucune importance. 

« Il faut vous marier, madame, avoir des enfants. – Des enfants ? Il ne manquerait plus que cela pour m’achever, s’écria-t-elle. Un mari ? Quel est l’homme auquel je pourrais... [...] Me marier ? non, non. Le mariage est un trafic pour lequel je ne suis pas née. » Quelle épouvantable scène pour un amant ! Cette femme solitaire, sans parents, sans amis, athée en amour, ne croyant à aucun sentiment [...] »

             En conclusion, le duel entre Foedora et Pauline constitue un véritable système d’oppositions, symboliques et réalistes. Foedora incarne le démon, le vice, le monde sans cœur, sans fond, factice, la dure réalité mensongère, alors que Pauline incarne la vertu, la volupté, la maternité, l’innocence, la bonté, symbole d’un romantisme idéal.

V)Thèmes :

Dans ce roman, nous pouvons observer trois thèmes importants :

-Passion

Le thème de la passion est récurrent dans cette œuvre :

Aimer à la folie une femme au coeur de pierre ou être aimer (et aimer) une femme parfaite conduit immanquablement au drame !

Lors du passage des retrouvailles entre Pauline et Raphaël à la fin du roman.

C

Il est aussi présent lors du passage de l’arrivée des femmes à la fin du dinner de Taillefer. Leur présence éveille la curiosités et le désir des convives.

C

             De même, le thème est présent lors du passage de l’expression des sentiments dont fait preuve Raphaël envers Feodora. Quand il rencontre Foedora, Raphaël trouve tous ses désirs incarnés en cette femme. Je cite :  « Mais ce nom, cette femme n’étaient-ils pas le symbole de tous mes désirs et le thème de ma vie ? (… ) La comtesse Foedora, riche et sans amant, résistant a des séductions parisiennes, n’ était ce pas l’incarnation de mes espérances, de mes visions ? » 

« Si Foedora méconnaissait aujourd’hui l’amour, elle avait dû jadis être fort passionnée... Il y avait de la volupté jusque dans la manière dont elle se posait devant son interlocuteur… Puis, ses lèvres fraîches, rouges tranchaient sur un teint d’une vive blancheur. Ses cheveux noirs allaient admirablement bien à la couleur orangée de ses yeux mêlés de veines comme une pierre de Florence, et qui semblaient ajouter de la finesse à ses paroles. Son corsage était paré des grâces les plus attrayantes. Une rivale aurait peut-être accusé de dureté ses épais sourcils qui paraissaient se rejoindre, et remarqué je ne sais quel duvet imperceptible dont les contours de son visage étaient ornés. Enfin je trouvai la passion empreinte en tout, l’amour écrit sur ces paupières italiennes, sur ces belles épaules dignes de la Venus de Milo, dans ses traits, sur sa lèvre supérieure un peu forte et légèrement ombragée. Il y avait certes tout un roman dans cette femme !... » Mais Raphaël sent en elle quelque chose de trouble : « il y avait en elle deux femmes séparées, par le buste peut-être : l’une était froide, tandis que la tête seule semblait être passionnée. »

         Raphaël, malgré tous ses efforts, va sortir profondément blessé et déstabilisé de sa relation avec Foedora. En effet, il ne peut concevoir qu’une femme belle et riche ne soit pas passionnée, or la femme qu’il aime est froide et a un cœur de pierre. 

         On peut dire qu’il trouvera en Pauline une femme conforme a ses attentes et qui saura le consoler. En effet, Pauline, femme douce, gentille, agréable, riche est  éperdument amoureuse de lui. Raphaël, tout au long de sa vie, a rêvé de l’Amour, l’a imaginé , l’a faconné à son image ; croyant tout d’abord l’avoir découvert en la personne de Foedora, c’est finalement en Pauline qu’il la trouvera.
-Longévité

Le thème de la longévité est important dans le roman :

« Si tu me possèdes, tu posséderas tout. Mais ta vie m'appartiendra. Dieu l'a voulu ainsi. Désire, et tes désirs seront accomplis. Mais règle tes souhaits sur ta vie. Elle est là. À chaque vouloir je décroîtrai comme tes jours. Me veux-tu ? Prends. Dieu t'exaucera. Soit ! »

Derrière le conte fantastique, se retrouve le thème classique du pacte avec le Diable : «  je t’offre du bonheur contre ta vie ou ton âme ». Il rappelle au lecteur que toute chose a un prix et que le bonheur perpétuel n’existe pas. Un choix est indispensable entre vivre plus intensément moins longtemps et moins intensément plus longtemps. C’est d’ailleurs l’objet de la discussion entre Raphaël de Valentin et l’antiquaire sans âge qui lui offre la peau.

Le thème est présent lors du passage de la rencontre entre Raphaël et l’Antiquitaire, celui-ci lui apprend que les privations des plaisirs apportent la sagesse qui permet de mener une vie saine et donc plus longue.

C

Il est aussi présent lors du passage où on apprend que l’utilisation de la peau de chagrin raccourcit la longévité en échange de mener une vie d’excés.

C 

-La politique
Le thème de la politique est récurrent dans cette œuvre :
Il est présent lors du passage où les convives philosophes, invités chez Taillefer, discutent de la monarchie constitutionnelle, des inconvénients et avantages, selon le point de vue, du despotisme qui est une forme de gouvernement où l'autorité est confiée à un individu qui règne avec un pouvoir politique absolu, et de manière abusive au regard des lois. Ce despotisme empêche la liberté des citoyens.


« Le despotisme fait illégalement de grandes choses, la liberté ne se donne même pas la peine d'en faire légalement de très petites. »
             « La liberté enfante l'anarchie, l'anarchie conduit au despotisme et le despotisme ramène la liberté. »
            Lors du passage chez Taillefer(banquet) Nous retrouvons un écho de la Révolution dans ce repas avec les bataillons de vin blanc (couleur de Paris) et rouge (couleur de la révolution) qui s’affrontent "dans une " profusion royale ". D’ailleurs, les convives paient leur " tribut " (impôt de l’état vassal) devant cette profusion. Et l’auteur nous explique que " Taillefer se piqua d’animer le banquet " : l’hôte, transformé en général, fait avancer sa garde : " les terribles vins du Rhône " et enlève ses invités.


             Et cette guerre pourrait bien être aussi celle de la morale ou de la raison, attaquées par les langues de vipère, avec le " serpent " qui parle de sa voix " flûtée ", comme les verres de vin.

            Nous découvrons que la nourriture est une façon de s’affirmer socialement pour le banquier qui l’offre. Mais surtout, ce banquet préside au destin tragique de Raphaël. Or, le jeune homme semble déjà en avoir conscience tant le poids de la destinée semble lui peser en cette soirée pourtant gaie.

            Dans certains passages notamment pendant le festin chez le banquier Taillefer, il est parfois question de politique, pourtant dans sa confession « d’un enfant du siècle » qui interrompt la description du festin, Raphaël ne mentionne même pas les Trois Glorieuses. Taillefer qui s’apprête à fonder un journal, exprime son indifférence aux bouillonnements politiques : « nous nous moquons de la liberté autant que du despotisme, de la religion aussi bien que l’incrédulité, pour nous la patrie est une capitale où les idées s’échangent et se vendent à tant la ligne » Ce discours enlève tout l’intérêt du peu d’échange d’idées qui s’effectue lors du festin en dévalorisant la pensée et en considérant l’argent comme valeur suprême.
VI) Mouvement littéraire :

Le mouvement littéraire de cette œuvre est  le romantisme.

Le romantisme est un courant artistique d'Europe occidentale apparu au cours du  XVIII ème siècle en Grande-Bretagne et en Allemagne, puis au XIX ème siècle en France, en Italie et en Espagne. Il se développe en France sous la Restauration et la monarchie de juillet, par réaction contre la régularité classique jugée trop rigide et le rationalisme philosophique des siècles antérieurs.


Le romantisme est, chez Balzac, un mélange avec le roman réaliste. En effet, le monde objectif dans sa diversité et ses particularités devient un élément essentiel de la représentation romanesque : la description s’attache alors à des détails extérieurs, comme les gestes, les attitudes, les habits de personnages ou encore les décors.

Dans La Peau de chagrin, Balzac décrit le monde dans ses multiples dimensions, mais également.

Romancier réaliste, Balzac se caractérise ainsi par son "omniscience", c'est-à-dire sa capacité à décrire le monde objectif dans ses multiples dimensions, mais également à dire le sens de ce monde qui échappe pourtant aux individus qui en font partie.

Les caractéristiques du romantisme sont les suivants :

Le romantisme se caractérise par une volonté d'explorer toutes les possibilités de l'art afin d'exprimer les extases et les tourments du cœur et de l'âme Comme par exemple lors du passage chez l’antiquaire où Raphaël explore et découvre toutes les merveilles matérielles qu’offrent les artistes et les civilisations.

C

Les personnages de l’œuvre font preuve de romantisme en l’occurrence Raphaël et Pauline qui expriment leur sentiment dans leur relation.

C

Le romantisme est ainsi une réaction du sentiment contre la raison, exaltant le mystère et le fantastique et cherchant l'évasion et le ravissement dans le rêve, le morbide et le sublime, l'exotisme et le passé. Idéal ou cauchemar d'une sensibilité passionnée et mélancolique, ses valeurs esthétiques et morales, ses idées et thématiques nouvelles ne tardèrent pas à influencer d'autres domaines, en particulier la peinture et la musique. Comme par exemple lors du passage où à la vue des objets présents dans les galeries du magasin de l’antiquaire , Raphaël tombe un rêve qui mélange le réel et le fantastique.

C

VII)Genre littéraire :

Dans cette œuvre nous pouvons distinguer deux genres littéraires qui sont les suivants :

-Le Roman philosophique

La Peau de chagrin est, par sa forme, une oeuvre fantastique, par son fond, une étude de moeurs, par sa destination, une oeuvre philosophique.

Dans l’œuvre, le roman philosophique contient plusieurs morales parmi lesquelles sont les suivantes :
Balzac a choisi la forme symbolique pour exprimer un thème auquel sa pensée a toujours été fidèle : la vie est un capital qu’on détruit d’autant plus vite qu’on est avide de jouissances ; en somme, l’être humain se détruit lui-même. Raphaël signe un pacte avec le diable : que les passions le dévorent, abrègent sa vie, mais que ses souhaits soient exaucés (ce qu’avait fait le jeune Balzac dans la grande compétition parisienne). Il se livre à des excès et l’auteur tire la leçon philosophique de leurs conséquences. Il renonce à la volonté et à la puissance que donne la peau et, ainsi, se voue à la mort qu’au début il souhaitait, qu’il ne fait ensuite que repousser tout au long de l’histoire. Balzac illustre ainsi le tragique dilemme qu'est pour lui la condition humaine : «Tuer les sentiments pour vivre vieux ou mourir en acceptant le martyre des passions» est la formule de la vie humaine : ce récit symbolique dessine en filigrane, dans l’existence de Raphaël, le profil idéal de toute existence humaine.  

La Peau de chagrin traite aussi le sujet du rôle des femmezs dans la société qui sont sauvés traités comme des jouets à plaisir et doivent faire preuve de vertu pour plaire aux hommes.

« Se donner toute la vie à un être détesté, savoir élever des enfants qui vous abandonnent, et leur dire : Merci ! quand ils vous frappent au cœur; voilà les vertus que vous ordonnez à la femme; et encore, pour la récompenser de son abnégation, venez-vous lui imposer des souffrances en cherchant à la séduire ; si elle résiste, vous la comprometez. Jolie vie ! Autant rester libres, aimer ceux qui nous plaisent et mourir jeunes. »

De même, l’œuvre traite le sujet de l’autorité paternelle lors du passage où suite à la perte de son père ,  Raphaël  pendant ses vingt-deux premières années vivait dans l’obéissance, le travail, la discipline, sans connaitre les vrais plaisirs de la vie, ses réalités et ses joies.

Raphaël débute réellement sa vie, perdant alors toutes ses illusions passées. 

Il dit : «  Pendant l’année ou je fus jeté par mon père dans le tourbillon de la société, j’y vins avec un cœur neuf, avec une âme fraiche. »
C

-Le Roman autobiographique

Le roman autobiographique est un genre littéraire issu de la biographie, ainsi que du roman-mémoires. Balzac, par exemple, s’est représenté dans plusieurs personnages de ses romans, sans que l’on puisse affirmer qu’il ait eu une intention biographique.

L’autobiographie n’a pas de style particulier ; elle peut adopter une narration en « je » ou en « il », une grande distance ou au contraire une fusion étroite avec le personnage de l’auteur. 

C

Toutefois une constante du genre, à la différence du roman-mémoires, est l’identité de l’auteur et du narrateur. La romance peut être forte, au point que certains auteurs réinventeront plus ou moins l’autobiographie, ou presque absente, cherchant à retranscrire le souvenir plutôt qu’un récit particulièrement empli d’action.. Dans l’œuvre Raphaël se confie à son ami Emile et lui narre ses souvenirs son enfance à l’âge adulte.

C

De même, les périodes que l’auteur abordera peuvent être étendues ou courtes, concerner son enfance ou son âge adulte.

C
VIII) Registres littéraires :

Dans ce romans nous pouvons relever trois registres littéraires :

-Fantastique

L'interrogation est de mise aussi dans le cas du registre fantastique qui introduit une faille dans le réel, jouant sur le doute d'une réalité possible. Il débouche souvent sur le registre dramatique quand l'interrogation se transforme en inquiétude.

Le registre dramatique joue sur l'identification du lecteur avec les personnages mais crée la peur et l'inquiétude en mettant en scène la menace et la destruction dans des péripéties renouvelées où intervient le suspense. Il est ici associé au mystère du registre fantastique. 

            L'opposition entre la richesse et la pauvreté a souvent une grande valeur dramatique. Le dualisme débauche-privation couvre tout le roman de façon symétrique, autour de l'éloge paradoxal de la débauche. Ainsi la richesse matérielle correspond dans la vie de Raphaël à des moments de privation involontaire (son enfance) ou volontaire (à la fin), et les moments de débauche sont ceux de la pauvreté matérielle, si bien que la richesse est le premier signe de la déchéance et de la mort. En opposition avec ce trop-plein d'énergie qu'est la débauche, Balzac évoque à deux reprises la vie végétative comme seule ressource vitale de Raphaël. Mais c'est la toute-puissance du désir qui constitue le vrai monde balzacien, comme le montre la dernière scène du roman.

Dans l’oeuvre nous pouvons relever plusieurs caractéristiques propres au registre littéraire du réaliste :

L’œuvre utilise le lexique de la peur, par exemple lors des passages de la découverte de la peau de chagrin, ou encore peu après les réalisations des souhaits de Raphaël.

C

On peut aussi noter la présence d’interrogations et d’exclamations.

C

Ensuite, nous pouvons relever les images de la mort et de la nuit dans cette œuvre.

             En guise d’illustration à ces dualismes omniprésents à tous les niveaux du texte, nous pourrons montrer dès l’incipit, la disposition de la Peau de chagrin, objet mystérieux et maléfique, juste en face du portrait de Jésus Christ, dans le magasin d’Antiquités. Juste à le suite de ce passage, l’antiquaire oppose le Savoir comme vertu, au cercle vicieux du vouloir et du pouvoir. La fin du récit présente également un aspect antithétique : la mort advient au moment où l’intensité du désir est maximal ; c’est une scène qui combine les caractéristiques de l’agonie aux caractéristiques de l’acte d’amour, ce qui opère au second degré l’union paradoxale de la vie et de la mort, une articulation ambiguë entre l’amour et la Mort.

            Balzac voulut peindre «le fantastique de son époque» dans des tableaux d’une authentique véracité. Ce paradoxe se manifeste dans les descriptions de :

La société, où apparaissent deux mondes opposés en apparence : le monde de l'orgie (l’évocation colorée d’une civilisation éperdue de jouissances effrénées dans le dévergondage des passions et du luxe qui s’étalent avec impudence, voilà la féerie incroyable mais authentique, dit Balzac) et le monde des eaux d'Aix, qui se ressemblent par leur intolérance.
-Réaliste

Qui concerne le réalisme. En rapport au réalisme, en littérature, qui procède de cette conception. L’œuvre réaliste vise la représentation du réel .

           Nous pouvons discerner une certaine volonté d’ancrer le texte dans le réel. L’intrigue située dans un temps et lieu précis est aussi l’occasion d’une traversée de différents milieux sociaux : la plupart des classes sociales exceptée la classe ouvrière sont évoquées : les milieux intellectuels lors du festin (artistes, écrivains, journalistes…) ; Les bourgeois comme Taillefer ; les gens du peuple comme Jonathas ; les paysans d’Auvergne ; l’ancienne aristocratie dans le père de Raphaël, la haute société avec Foedora ; les savants (les médecins) ;les êtres à l’écart (le vieil antiquaire).

      Dans l’oeuvre nous pouvons relever plusieurs caractéristiques propres au registre littéraire du réaliste :

L’œuvre utilise  un vocabulaire présentant la réalité quotidienne même dans ses aspects les plus laids ainsi que de nombreux termes concrets. 

C

Et nous pouvons noter la présence de descriptions minutieuses et des effets de réels.

C

                Ensuite, Balzac fait appelle à des références culturels qui emplifient le réalisme de l’œuvre. l’œuvre : l'orientalisme et ses mystères, très en vogue en 1830 chez les Romantiques; la science qui devenait "sérieuse" (la biologie, la mécanique et la chimie sont impuissantes à étendre la peau) et enfin la médecine sans remède, où les médecins se contredisent presque comme dans Molière.
C

-Polémique

La polémique désigne ici une satire qui est une œuvre dont l'objectif est de critiquer, de se moquer de son sujet (des individus, des organisations, des États, etc.), souvent dans l'intention de provoquer ou prévenir un changement. 

Dans l’œuvre, nous pouvons relever des termes dépréciatifs qui ont pour but de critiquer l’organisation de l’Etats de l’époque qui est celui de la Monarchie de Juillet, une monarchie constitutionnel.

C

Nous pouvons aussi relever de l’ironie dans l’œuvre.

« Ils pouvaient comme tous les médiocrités se dirent le fameux mensonge de Louis XVIII : Union et oubli. »

De même, nous pouvons trouver des formes d’exagération dans ce roman :

             Lors du passage du festin chez Taillefer,Toutes les valeurs humaines semblent éteintes dans cette peinture : les personnages perdent leur dignité en s’enivrant, Balzac tourne en dérision dans cette scène hyperbolique ces hommes qui, sous des apparences festives et mensongères sont enfoncées dans la décadence et la corruption. Ce festin offre enfin le spectacle d’une « société cadavéreuse », quand le lendemain, le réveil des convives aux visages radicalement différents par rapport à la veille révèle le mensonge, les faces hideuses, chacun d’eux comme une image de la Mort. Pierre Barbéris dégage de cette comédie sociale un sens allégorique qu’il est important de citer grâce à son caractère synthétique : « la Condition humaine est une lutte perpétuelle contre des monstres sociaux, monstres de la divinisation des intérêts, de l’exacerbation du vouloir-vivre individuel aux dépens des autres.»

